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Disponible :
L'inconnu de la route 66
Cassie est optimiste, pleine de vie et d’enthousiasme. Elle a un boulot qu’elle adore, un petit ami au physique de rêve, Keith, et vit dans un écrin au bord de l’océan.

Mais tout bascule en une seconde, sur le parking d’une station-service, quand un inconnu la prend en otage.
 
Dangereux, menaçant, il ne lui laisse pas le choix : elle ira avec lui jusqu’à Chicago. Et si elle résiste, Keith le paiera de sa vie.

Terrifiée, Cassie s’exécute, craignant à chaque instant de subir la violence de son ravisseur dont elle ne comprend pas les motivations.

Malgré cela, elle est pourtant intriguée par cet homme au regard torturé et au charisme inquiétant…

Et si elle succombe, elle risque de perdre bien plus que sa vie !
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Disponible :
H.O.T - Hypnotique, Obstiné, Ténébreux
Séducteur, bagarreur et sûr de lui, Frank est invincible.
Rien ni personne ne l’impressionne, il maîtrise toutes les situations.
L’arrivée de Lexi au centre d’entraînement de hockey bouleverse tout.
Elle est belle, déterminée, têtue… Elle est aussi son premier amour, celle qui a brisé le cœur de Frank dix ans auparavant.
Les retrouvailles sont houleuses, la colère et le ressentiment se mélangent au désir et à la passion… pour un résultat explosif !
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Disponible :
Toi & moi, c'est compliqué !
Neil est Mia ne se connaissent pas mais ont tout pour se détester ! Réunis par Ivy, une amie commune, pour une fête en l’honneur de kim et Alex, ils vont devoir apprendre à vivre ensemble.

  Mais le séjour tourne à la catastrophe : Kim et Alec ne peuvent plus se supporter, Ivy fait gaffe sur gaffe, une tempête tropicale empêche tout le monde de s’échapper…

  Crises de nerfs, crises de rire, folle attirance… comment Neil et Mia vont-ils sortir de cette semaine mémorable ?
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Disponible :
Lost Rider
Stan est sombre, dur, et n’accorde sa loyauté qu’à son club de bikers, les Hell’s Dogs. 
Les femmes, c’est pour le sexe, et l’amour, une perte de temps.
Tout change quand Millie déboule dans sa vie comme une tornade.
Fille du vice-président des Hell’s Dogs, sensuelle, déterminée et volcanique, elle est aussi le premier amour de Stan.
Celle qui l’a trahi, qui a fui sans se retourner sept ans plus tôt, qui l’a brisé.
Il la déteste, la désire… Est-il prêt à lui donner une seconde chance ?
[image: Lost Rider]
Disponible :
Too Young
Entre Mia et Tobias, rien n’était prévu et tout semble interdit, hors de portée.
Craquer pour le gamin qu’elle gardait autrefois, ce n’est pas envisageable pour Mia. 
Mais Tobias est désormais un homme viril et sûr de lui… et il entend bien prouver à Mia que ce ne sont pas leurs 8 ans de différence qui vont les séparer, pas plus que le regard des autres.
Tobias est joueur, Mia est têtue… qui va céder le premier ?
[image: Too Young ]
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Chapitre 1
Vingt-deux heures de vol. C’est le plus long marathon de séries que j’aie fait sur Netflix. Merci le Wifi dans l’avion !
Afin de pouvoir poser mes pieds sur le sol australien en toute sécurité, j’ai fait tellement de vaccins que j’ai l’impression de débarquer en territoire zombie. Ce n’était pas un choix, mais une obligation afin d’être en règle pour obtenir les papiers nécessaires à mon admission sur cette grande île. Le médecin de l’hôpital civil qui s’est occupé de mes vaccins m’a mise en garde sur les différentes maladies qui sévissent en Océanie. La dengue, l’encéphalite japonaise, les rickettsioses…
J’ai entendu tellement de noms barbares que, désormais, je suis imbattable au scrabble ! Pourtant, quand je regarde les gens autour de moi, je n’ai pas l’impression de voir des malades. Un couple s’embrasse non loin de moi, une mère essoufflée court après ses jumeaux qui trottinent dans tout le terminal, chacun des deux chérubins dans une direction, bien sûr, et des grands-parents semblent emmener en voyage leurs petits-enfants. Ce lieu transpire l’optimisme. C’est l’endroit parfait pour un nouveau départ. La meilleure échappatoire pour se libérer de ses chaînes. Il me reste un tout dernier obstacle avant de l’atteindre : les douanes. L’officier me fait signe d’approcher et j’arbore mon sourire le plus charmeur tout en lui tendant mon Working Holiday Visa. Sans ce précieux bout de papier, je peux remonter dans l’avion et rentrer dans mon Espagne natale, là où m’attend mon pire cauchemar. Je réprime le frisson qui me parcourt et penche la tête sur le côté avec une petite moue innocente qui semble faire craquer le douanier.
Les choses se corsent lorsqu’il commence à me parler. Je ne suis pas anglophone, mais hispanophone. L’anglais, je l’ai appris au collège et au lycée, et si je me suis révélée plutôt douée, ce n’est pas pour autant ma langue maternelle. Quand j’ai décidé de venir m’installer à l’autre bout du monde, j’ai compris qu’il fallait que je me remette à niveau, raison pour laquelle j’ai procédé à un échange linguistique avec une étudiante américaine. Deux heures de conversation hebdomadaire en anglais. Deux en espagnol. Le tout, durant trois mois. En plus des films et des séries vus en version originale. Je pensais être au top. Je me plantais complètement. Parce que rien n’aurait pu me préparer à ce drôle d’accent qui transforme tout ! Le pauvre douanier, qui répond au nom de Tim, a dû prononcer six phrases, et j’en ai déjà perdu mon latin. Ou plutôt mon anglais.
Au bout d’un moment, il semble comprendre qu’il y a un problème. En même temps, avec mes sourcils froncés, mes yeux plissés et ma grimace, j’ai l’air de tout, sauf de quelqu’un parfaitement à l’aise.
– Est-ce que vous pourriez répéter plus lentement, s’il vous plaît ?
Et de préférence, sans cet horrible accent qui donne envie à Shakespeare de remuer dans sa tombe !
J’offre une moue aguicheuse pour mieux faire passer la pilule. Ça fonctionne ! Dix minutes plus tard, me voilà hors de l’aéroport. Et lorsque l’incroyable soleil de Sydney baigne mon visage pour la première fois, un sourire sincère d’enfant illumine mon visage.
Je suis libre. Libre !
Et j’ai chaud. Je ne suis pas directement partie d’Espagne, mais de France, afin de brouiller les pistes. Alors quand j’ai décollé de Paris en plein automne, je frissonnais dans mon jean, mon pull et ma veste en cuir. Forcément, dans l’hémisphère sud, c’est tout le contraire. Je ne vais pas m’en plaindre. Je prends d’assaut les toilettes de l’aéroport pour me débarrasser de mes habits chauds et retourne dehors avec le sourire. Cette année, j’ai droit à deux étés pour le prix d’un !
La navette me dépose directement à la gare routière et je n’ai aucun mal à localiser mon bus. Pour l’Hispanique que je suis, c’est incroyable. Pour trouver un bus dans mon pays natal, il faut parcourir la gare en entier, poser des questions à dix personnes qui vous donneront chacune des réponses différentes, et croire à sa bonne étoile. Ici, il suffit de suivre les indications. C’est tellement… reposant. De plus, la gare est proche de la plage la plus célèbre de Sydney : Bondi Beach. Je me promets d’y faire un saut au cours de mon séjour en Australie, même si je serai bien plus au nord de l’île. L’ambiance est… étrange. Un curieux mélange de gens en costume et de centre balnéaire. Le résultat est vraiment charmant.
Machinalement, je tends mon ticket au chauffeur. Comme pour mon billet d’avion, c’est la famille qui m’embauche qui a payé. Heureusement, parce que ce n’est pas avec mes maigres réserves que j’aurais pu monnayer un voyage au bout du monde.
– Bonjour, mademoiselle Aguilar. Vous passez une bonne journée ?
Je hausse un sourcil et observe attentivement cet homme qui approche doucement de la soixantaine.
– Euh… oui. Merci.
Sans se départir de son sourire poli, il composte mon ticket avant de me le rendre.
– Voilà, mademoiselle Aguilar. Et n’oubliez pas de mettre de la crème solaire, fait-il en désignant mes jambes, à présent nues sous mon short. En Australie, le soleil est un peu…
Je n’ai pas compris son dernier mot à cause de son accent. Pas plus que son comportement un peu trop amical. Méfiante, je récupère mon sésame et parcours le couloir en quête d’une place. En épiant les voyageurs du coin de l’œil, je ne me sens pas observée. La plupart ne font pas attention à moi. L’Australie est un pays où les gens bougent énormément. Beaucoup de ses habitants sont des immigrés. Des personnes qui vont et qui viennent, sans attaches. Un pays pour moi. Je suis sûre que je vais me sentir bien, ici.
On démarre pile à l’heure – encore une différence de taille avec mon pays natal – et je laisse mes yeux se promener sur la ville de Sydney et ses bâtiments très modernes, que je ne reverrai sans doute pas avant un long moment.
J’en ai pour plus de dix heures de trajet. Nous n’arriverons à destination que demain matin et l’épuisement du voyage est tel que je m’endors avant même que le soleil se soit couché derrière les montagnes.
***
J’arrive avec près de trois heures de retard. Je n’y peux rien. Le moteur est tombé en panne et il a fallu attendre longtemps. Très longtemps. De là à dire qu’en dehors des grandes mégalopoles, l’Australie est un immense désert qui pourrait servir de base à un film évoquant l’apocalypse zombie, il n’y a qu’un pas !
C’est avec soulagement que j’aperçois le panneau en bois annonçant mon arrivée dans mon nouveau monde. Tout au sud de l’État de Queensland, sous un soleil de plomb, se trouve une petite ville du nom de Kapiwaru. Population : deux mille neuf cent cinquante-sept habitants. C’est là que démarre ma nouvelle vie.
Fatalement, je rate mon arrêt. Le temps que je réagisse, il est trop tard. Je suis bonne pour le prochain stop, qui se trouve à l’extérieur de Kapiwaru. D’après mes calculs, j’en ai pour plus d’une heure de marche sous une chaleur accablante.
– Et pensez à vous protéger des UV, serine le conducteur en me laissant descendre.
Les compagnies de bus auraient-elles des actions en crème solaire ?
Je remercie le chauffeur d’un geste de la main, place mon sac à dos sur mes omoplates et commence à marcher en direction de la ville sur le bord de la route. Un coup d’œil circulaire m’indique qu’il n’y a pas un chat : je suis en pleine campagne. Dans la poche de mon short en jean, je vérifie la présence de mon canif. J’ai appris à dégainer ma lame en moins de deux secondes. Ça me rassure, même si je ne pense pas courir le moindre danger, ici.
Il y a pas mal d’arbres autour de moi, mais pas un ne borde la route. Dommage, je n’aurai pas d’ombre. Très vite, je me rends compte que traîner ma valise sur la terre rouge et caillouteuse n’est pas ce qu’il y a de plus facile. Au bout d’une centaine de mètres, je sors mon téléphone de la poche arrière de mon short. Je n’ai pas envie de déranger la famille qui m’embauche en leur demandant de venir me chercher, mais j’ai vingt-deux heures d’avion dans les jambes, sans compter l’escale, auxquelles s’ajoutent seize heures de bus. J’ai le droit d’avoir hâte de me glisser dans un lit, d’autant plus que je ne commence mon nouveau travail que demain !
Malheureusement, mon téléphone a décidé de jouer les rebelles, si bien qu’il ne capte pas la moindre trace de réseau. Je tends le bras au maximum et me hisse sur mes pieds afin de surélever l’appareil autant que possible, mais à part une crampe au biceps, je n’obtiens rien du tout.
– Ou tu as décidé de jouer les statues de la Liberté, ou je dirais que tu es en détresse, lance une voix grave derrière moi.
Surprise, je sursaute et lâche mon téléphone, qui s’écrase au sol. Je m’empresse de le ramasser. L’écran est fichu ! Je jette un regard furibond à l’importun qui vient de m’interpeller. Longs cheveux blonds, tee-shirt coloré, sourire à tomber. Le pur look du surfeur. Pas de doute, nous sommes bien en Australie.
– Ni l’un ni l’autre.
Tranquillement assis sur le siège conducteur, celui qui doit avoir entre 25 et 30 ans m’observe en penchant la tête. Je n’ai même pas entendu son véhicule approcher.
– Tu n’es pas en difficulté ?
Je fais signe que non, enfouis ce qui reste de mon téléphone dans ma poche et me remets en route.
– Vraiment ? Pourtant, la pauvre valise que tu traînes derrière toi en la cognant contre tous les cailloux sur ton passage me dit le contraire.
– Ah oui ? Les valises te parlent, à toi ? répliqué-je avec ironie.
– Il y a des tas de choses qui me parlent.
Je lève les yeux au ciel avant de les reposer sur lui. Il s’est mis à rouler lentement pour rester à ma hauteur. J’accélère le rythme, même si je suis consciente que je n’arriverai jamais à le semer. Je suis à la fois confuse, vaguement en colère et… amusée.
– Tu es sûre que tu ne veux pas que je t’emmène ?
– Sûre et…
Je n’ai pas le temps de finir ma phrase parce que je trébuche sur un caillou saillant et m’étale sur la terre rouge. Forcément, mon tee-shirt blanc devient rosé, façon tie-dye. Génial, je ressemble à une hippie échappée des années soixante-dix !
– Certaine, finis-je par ponctuer.
– Je ne mords pas.
Je tourne la tête vers lui pour lui jeter un regard noir.
Je n’irais pas jusqu’à dire que je déteste les hommes. Je ne pense pas que tous soient mauvais, et je n’ai pas de revanche à prendre sur eux. Néanmoins, j’ai besoin de les connaître un peu avant de les laisser m’approcher de quelque manière que ce soit. Alors non, je ne sauterai pas dans la voiture d’un inconnu, aussi écorchés soient mes genoux, aussi brûlant soit le soleil.
– Moi, si, répliqué-je. Et crois-moi, tu n’aimerais pas ça.
Il comprend mon regard noir, saisit la menace qui plane dans mes paroles et, après un signe de la main, s’éloigne.
Sage décision !
Chapitre 2
Selon mes calculs, je suis à moins de trois cents mètres de la propriété de mes employeurs quand l’orage éclate. Pourtant, il faisait beau quand le bus m’a déposée, il y a une heure ! La pluie s’abat sur moi comme un dense rideau, m’empêchant de voir ce qui se trouve devant mon nez. Il ne me faut que quelques secondes pour me retrouver complètement trempée.
Les trombes d’eau ne me permettent pas d’avoir une vision claire de la maison, mais d’après ce que je vois, son architecture semble inspirée de l’Asie. Je n’ai pas vu d’autres bâtiments autour. Quand j’avais fait des recherches sur Google Maps avant mon départ, j’avais constaté que les habitations de ce quartier étaient espacées entre elles d’une cinquantaine de mètres.
Le tonnerre gronde à l’instant où mon index appuie sur la sonnette. Sinistre façon de démarrer ma nouvelle vie ! Dans un premier temps, il ne se passe rien. Protégée sous le porche, je patiente. Ou plutôt, je ronge mon frein, parce que je ne suis pas rassurée. Commencer mon séjour en Australie par un coup de foudre, au sens littéral, ne me fait pas rêver. Quand je commence à trouver l’attente assez longue, je sonne à nouveau de manière plus insistante cette fois. L’orage, qui ne s’est toujours pas arrêté, a peut-être fait sauter les plombs, réduisant la sonnette au silence ? Alors j’abats mon poing sur le bois, de plus en plus fort. Enfin, j’entends des pas derrière le battant, ainsi que des murmures.
– Qui est là ? lance une voix d’homme.
– C’est Adi. Adi Aguilar ! me présenté-je en criant pour qu’on m’entende de l’intérieur.
Ma réponse ne suscite pas la moindre réaction.
– C’est Adi Aguilar, grelottante, trempée et bientôt enrhumée si vous n’ouvrez pas cette porte !
Enfin, le battant s’écarte, et ce que j’aperçois me laisse sans voix.
Tout d’abord, ce sont des abdominaux et des pectoraux super bien dessinés, de ceux qu’on ne voit que dans les films ou dans les pubs pour salles de sport. Mais c’est aussi un visage de ceux que l’on n’oublie pas. Des lèvres pleines, ourlées, des traits fins, et une paire d’yeux qui vous ensorcellent en sondant jusqu’aux tréfonds de votre âme. En amande, comme ceux des Asiatiques, ils sont d’une chaude couleur noisette, un peu ambrée, et ce mélange surprenant est d’une beauté incroyable.
Il penche la tête et m’adresse un sourire en coin. Mes orteils sont tout recroquevillés, mon ventre est à l’envers, et ma gorge est sèche comme le Grand Désert de l’État de Victoria, pour ne citer que celui-là. Moi qui suis peu réactive envers les hommes, je suis surprise de ce que celui-ci provoque en moi. Je m’efforce de me reprendre.
– Bonjour, fait-il en tendant la main vers moi.
Alors que je m’apprête à répondre, une rousse aux cheveux flamboyants, à peine couverte d’une simple nuisette, fait son apparition.
– C’est qui, celle-là ? crache-t-elle.
La nouvelle venue détaille mes genoux écorchés, mes baskets sales, mon tee-shirt tie-dye involontaire, et ma tignasse trempée qui me colle au visage. Je n’aime pas le fait qu’elle me dévisage de manière si hautaine et la trouve tout de suite antipathique. Elle doit décider qu’avec cette dégaine, je ne constitue pas une menace, car elle se détend ostensiblement.
Quant à moi, je reprends une contenance normale. Mes orteils se décontractent, mon ventre se remet à sa place et ma gorge retrouve son usage.
– C’est Adi Aguilar, grelottante, trempée et bientôt enrhumée, l’informe le jeune homme.
Je n’apprécie pas cette manière de parler de moi comme si je n’étais pas là, surtout de façon moqueuse, aussi je me tourne vers lui pour le toiser.
– Pour toi, ce sera Adriana, asséné-je froidement.
– D’accord, Adi, fait-il d’une voix chaude, accompagnée d’un sourire mutin.
Je le connais depuis moins d’une minute et il me tape déjà sur le système ! Ça commence bien…
– Je suis Adriana. Je suis ici pour mon travail. J’ai été embauchée…
Entendant la raison qui me pousse à me pointer sur le seuil de leur maison, la rousse flamboyante est rassurée. Non, je ne suis pas une conquête de son homme. Et je ne risque pas de le devenir. Sans me laisser le temps de finir ma phrase, comme si ce que j’avais à dire comptait pour du beurre, elle se hisse sur ses pieds nus pour déposer un rapide baiser au coin des lèvres de son compagnon.
– Je file. J’ai oublié que j’avais un cours d’équitation ce matin.
Du moment que tu t’en vas, tes excuses seront les miennes.
Là-dessus, elle chausse ses bottines et s’en va. Finalement, ce n’était pas une nuisette, mais une robe aussi courte que fine. Et bien sûr, dès qu’elle met un orteil dehors, il s’arrête de pleuvoir et le tonnerre cesse de gronder. Comme si Dieu en personne n’osait pas la contrarier. Je présume qu’elle est le genre de fille à qui tout sourit.
Je me tourne vers l’inconnu, et lui adresse mon expression neutre la plus professionnelle. Je suis épuisée et je ne rêve que de dormir.
– Tu me fais entrer ?
– Pourquoi ?
– Eh bien, parce que je risque d’avoir un peu de mal à travailler de dehors. Mais si tu veux que je m’occupe de ton fils exclusivement sur le seuil de ta maison parce que c’est une singulière tradition australienne, je veux bien me plier aux us et coutumes de ton pays du moment que la paie est constante.
– Quel fils ? fait-il en fronçant les sourcils.
– Euh… le tien…
Non ! Ce n’est pas possible. Cet homme ne peut pas avoir oublié sa progéniture, tout de même ! J’essaie discrètement d’évaluer son âge. Je lui donnerais un peu plus de 25 ans. Il peut très bien être père d’un petit en bas âge, non ?
Mais quand il me fixe, l’air parfaitement hébété, je devine qu’il y a anguille sous roche. Une boule d’angoisse se forme dans mon ventre. J’ai traversé la moitié du monde pour trouver ce boulot loin de l’Europe, il n’a pas intérêt à me compliquer les choses maintenant ! Quand l’homme qui me fait face commence à s’exprimer, sa voix a perdu toute chaleur.
– Aux dernières nouvelles, je n’ai pas de fils. Et si, toi, tu prétends le contraire, je te prie de déguerpir, parce que je ne te donnerai pas un rond. Je suis tout de même en état de me rappeler avec qui j’ai couché, et je suis certain de n’avoir jamais rien fait avec toi.
Ma bouche s’ouvre en grand sous l’effet de la surprise et mes bras, que j’avais croisés sur ma poitrine, tombent le long de mes hanches. Il avance d’un pas, comme s’il voulait me chasser. C’est ce qui me permet de me reprendre en main et de ne pas me laisser faire.
– Tu m’accuses de venir ici pour te faire croire que je porte ton enfant, c’est ça ?
Ma voix claque comme un coup de fouet.
– Parce que tu as d’autres raisons de te trouver sur ma propriété ?
Les sourcils froncés, il avance d’un autre pas. Je ne recule toujours pas. J’essaie de me calmer. M’emporter contre mon nouvel employeur ne m’apportera rien de bon. J’ai besoin de ce travail pour rester en Australie. Ce n’est pas seulement primordial, c’est vital ! Je redresse ma colonne pour paraître plus grande que je ne le suis et visse mes poings sur mes hanches.
– Oui. J’ai été embauchée pour travailler ici. Et dans l’intitulé du poste, il est écrit que je dois m’occuper de l’enfant de la famille.
Les iris couleur noisette s’arrêtent longuement sur mon visage, parcourent mon corps, me faisant rougir, avant de revenir à mes prunelles.
– Je crois que j’ai compris. Entre.
Je retiens de justesse un « ce n’est pas trop tôt », et pousse mon barda à l’intérieur. Mes vêtements mouillés gouttent sur le sol, sans parler du bruit peu ragoûtant que font mes baskets trempées quand je me déplace.
– Désolée pour ça.
Il disparaît dans le couloir pour revenir, chargé d’une serviette propre et de vêtements. Je suis sensible à son attention : un bon point pour lui. Il me tend le tout sans piper mot. Sa main se glisse au creux de mes reins et il me pousse en avant. D’instinct, je me braque et garde mes jambes fermement plantées dans le sol, ce qui lui arrache un sourire joueur. Je le fusille du regard pour lui faire bien comprendre que je déteste qu’on me touche, même si lorsque sa main m’a frôlée, je n’ai pas éprouvé le dégoût habituel que les hommes provoquent en moi. C’est sûrement à cause de la fatigue. Ses yeux si particuliers brillent d’amusement quand il balance :
– OK, si tu préfères te changer ici, dans le hall, ça me va. Je profiterai du spectacle.
D’un geste rageur, j’attrape les habits qu’il me tend et avance droit devant moi sans lui laisser le temps de reposer ses mains sur moi.
– Attention, Adi, tu te diriges vers la cuisine.
Je pousse un grognement et me tourne vers lui.
– Pour toi, c’est Adriana, je te rappelle.
Je ne sais même pas pourquoi j’ai dit ça. Je déteste mon prénom, qui me rappelle mon père. Mon ex utilisait bien mon surnom, mais le fait que mes amis m’appellent aussi Adi lui a donné une charge positive.
– La salle de bains est par là, fait-il en pointant une porte du bout de l’index. N’hésite surtout pas à prendre une douche.
Avec cette expression tellement sexy qui ourle les coins de sa bouche, il est tellement irrésistible qu’il me met le cerveau à l’envers.
– Et toi… tu as intérêt à garder tes yeux dans tes orbites.
Tes yeux dans tes orbites. On aura tout entendu !
La pièce d’eau est spacieuse, mais pas ostentatoire. Elle compte une douche et une baignoire suffisamment grande pour deux personnes. J’espère pouvoir m’y prélasser. Seule, je le précise. Les meubles en teck ainsi que la présence d’orchidées me rappellent l’Asie. Est-ce une femme qui achète ces fleurs ? Vit-elle ici ? Je décide que ce n’est pas mon problème et me défais prestement de mes vêtements, dont le tissu mouillé me colle à la peau. Partout sur mon épiderme, il y a une couche de terre rougeâtre humide qui me donne l’air de débarquer sur Terre après une mission sur Mars. L’inconnu a raison : j’ai besoin d’une douche de toute urgence !
Chapitre 3
Quinze minutes plus tard, je quitte la salle de bains vêtue de mon deuxième short en jean et d’un tee-shirt noir très simple. J’ai refusé d’enfiler ce qu’il m’a prêté, question de fierté, ce que l’inconnu ne manque pas de remarquer. La robe n’était pas trop courte ni trop décolletée, mais si je dois travailler pour lui, je tiens à ce qu’une certaine distance soit respectée entre nous.
– Tu n’as pas mis ma robe, déplore-t-il en revenant dans le salon.
Ce n’est pas une question, mais une affirmation.
– Je te félicite, ta vue est excellente. Et j’ignorais que tu appréciais ce genre de fringue…
– Ce n’est pas la mienne, à proprement parler !
Un petit rire de femme venant d’une autre pièce parvient à mes oreilles. Est-ce qu’il cache réellement une conquête derrière chaque porte ? Compte tenu de la taille de la maison, il pourrait monter une équipe de football féminin avec des remplaçantes et une ou deux coachs ! Mon étonnement doit être visible, vu l’amusement avec lequel il m’observe.
– Elle n’était pas à ma taille, réponds-je.
Je le vois baisser brièvement les yeux sur mon corps, comme s’il en évaluait chaque centimètre. Je recule de quelques pas et, par automatisme, dissimule mes jambes derrière une chaise. C’est étrange. Habituellement, le regard des hommes me déplaît. Celui de mon éventuel patron me stimule. Est-ce vraiment à cause de la fatigue ?
– Ça m’étonnerait.
Machinalement, je croise les bras sur ma poitrine et penche la tête sur le côté en me retenant de lever les yeux au ciel. Ou de les poser sur lui. Par chance, il a eu l’idée d’enfiler un jean et un tee-shirt, cachant le boxer rouge et les muscles qui m’ont tant troublée dès mon arrivée.
– Je te présente à ma mère ?
– Je te demande pardon ? Pour qui me prends-tu ? Je ne suis pas venue ici pour jouer le rôle de ta petite amie. D’après ce que j’ai compris, ce ne sont pas les prétendantes qui manquent !
Un éclat amusé traverse l’ambre de ses iris, le rendant aussi agaçant qu’irrésistible. Quelqu’un se racle la gorge, tout près de moi.
– Adi, je te présente ma mère et… visiblement, ton employeuse.
Non, non, non, non !
Je me tourne vers la droite et remarque la présence d’une femme qui doit approcher la cinquantaine. Asiatique et d’une beauté renversante, elle laisse planer un sourire avenant sur son visage bronzé.
– Bonjour, Adi. Je m’appelle Nittaya, mais tout le monde me surnomme Nitty. Comment allez-vous ? Vous avez fait bon voyage ? Souhaitez-vous que je prépare du thé ?
– Je… euh…
C’est tout ce que j’arrive à prononcer. La dame me jette un regard intrigué, se demandant probablement si je ne suis pas en plein bug.
– Ne t’en fais pas, maman. D’après ce que j’ai pu constater, ça lui arrive souvent, mais ça lui passe au bout de quelques minutes.
Cette fois, je ne me retiens pas et lui balance un coup de coude dans les côtes. Après tout, il n’est pas mon patron ! Mais dès que ma peau entre en contact avec son corps, un courant électrique me parcourt tout entière.
Bienvenue en Australie, le pays de l’homme anguille.
Alors qu’il affiche un rictus effronté, les yeux de la femme jouent au ping-pong entre l’inconnu et moi. Je secoue la tête pour m’éclaircir les idées avant de m’avancer vers elle, un sourire poli collé à mon visage.
– Bonjour, madame Parker. Je suis Adi Aguilar.
Je lui tends la main. Elle la serre presque affectueusement. Il se dégage de cette personne quelque chose de positif qui me met à l’aise.
– Enchantée, Adi. Vous avez fait bon voyage ? Sam, sers-nous un thé.
Alors que j’opine du chef, elle se tourne vers son fils, resté inerte.
– Samaï Parker, tu vas aller dans la cuisine, et tu vas préparer un thé pour notre invitée. Que va-t-elle penser de notre nation ? Nous sommes des Australiens, pas des australopithèques, nuance ! Où donc sont passées tes bonnes manières ?
Je me mords l’intérieur des joues pour ne pas éclater de rire. Ce petit bout de femme dépasse à peine un mètre cinquante. Pourtant, je pressens qu’elle ferait plier le roi de Siam pour peu qu’elle s’en donne la peine. Vaincu, le bel inconnu nous quitte pour obéir aux ordres de sa mère, nous laissant tout le loisir de faire connaissance, enfin seules dans le salon. Si elle pouvait commencer par m’expliquer ce qu’elle fait là, ce serait encore mieux. Je n’ai jamais passé un entretien d’embauche aussi bizarre.
– Je suis désolée d’être arrivée en retard. Le bus a eu une panne de moteur et…
– Êtes-vous responsable de cette panne ?
– Non !
– Dans ce cas, vous n’avez aucunement besoin de vous excuser, ce n’est pas de votre faute. Par contre, vous auriez dû m’appeler. Je me serais fait un plaisir d’envoyer Sam vous chercher.
– Mon téléphone ne captait pas. Puis… il est mort.
Elle hausse un sourcil étonné.
– Je l’ai fait tomber. Mais je vous rassure, je ne fais pas ça tous les jours, et puis c’était du bas de gamme.
Un sourire amusé étire ses lèvres.
– Dans ce cas, nous vous en offrons un. Vous pourrez le chercher en ville demain.
– Vous n’êtes pas obligée, vous savez ? Je peux m’en acheter un.
Je ne lui dis pas que ça me fera claquer tous mes dollars australiens.
– Je ne veux pas froisser votre fierté, jeune fille. Vous avez du caractère, et c’est un bon point pour vous. Seulement, je me souviens que le jour où j’ai débarqué en Australie, j’avais à peine quelques dollars en poche, et j’ai apprécié qu’on me tende une main. Alors je tiens à faire la même chose pour vous.
– C’est gentil à vous mais…
Ma protestation meurt sur mes lèvres quand elle me gratifie du même regard qu’à son fils un peu plus tôt. Le genre qui veut dire « tu as intérêt à m’obéir, gamine ». Habituellement, je me serais rebiffée, mais elle a quelque chose de rassurant, d’apaisant, qui me pousse à accepter.
– D’accord, murmuré-je.
Samaï revient, chargé d’un plateau contenant trois tasses de thé, une sucrière et une théière en porcelaine, d’un style coloré rappelant l’Asie. Il fait mine de tourner les talons alors que sa mère et moi saisissons nos tasses. D’un signe de tête, sa mère l’incite à prendre place de l’autre côté de la table. Il s’exécute, visiblement mécontent.
– Adi, savez-vous pourquoi je vous ai embauchée ?
– Oui. Pour m’occuper de votre fils, et de diverses tâches domestiques concernant votre propriété.
Elle doit avoir un autre rejeton, nettement plus jeune que celui qui est installé à table avec nous. C’est obligé !
– Je suis douée avec les enfants. Je gardais ma petite voisine quand j’étais ado, et il m’est souvent arrivé de faire du baby-sitting. Je sais me montrer à la fois ferme et ouverte.
D’accord, ce que je viens de dire n’a absolument aucun sens…
– C’est parfait. C’est exactement pour cela que je vous ai engagée pour vous occuper de mon fils.
De l’autre côté de la table, Samaï s’agite. Je ne lui laisse pas le temps d’en placer une et enchaîne directement pour éviter qu’il ne me fasse virer avant même d’avoir commencé à travailler.
– Eh bien, j’ai hâte de le rencontrer !
Nitty éclate de rire et, du bout de l’index, désigne Samaï.
– Non ! Ce n’est pas possible ! soufflé-je.
– Maman, je t’ai déjà dit que je n’ai besoin de personne, s’agace-t-il.
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